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Dans les épisodes précédents :
 
Japon, mille ans après notre ère. Depuis qu’ils ont quitté Kamisu 66 – la ville de leur enfance – en franchissant le Cordon sacré, Saki et ses amis ont échappé à une succession de périls mortels, mais aucun ne leur a fait ressentir la terreur qu’ils éprouvent désormais. Le monde qu’ils découvrent est pétri de contradictions, de violence et d’absurdités. Jusqu’où iront-ils pour survivre ?
Une épopée inoubliable dans un Japon futuriste où la société est dominée par des êtres dotés de pouvoirs surnaturels.




  

  V

    Le brasier de l’apocalypse




  

  1.

  
    Je rinçai les radis daikon, les racines de bardane et les carottes, les coupai en petits morceaux, en remplis un récipient puis entrai dans le local réservé à l’élevage des rats-taupes nus et m’approchai de la boîte leur servant d’habitat. Ces animaux vivent normalement en terriers souterrains. Ici, ils allaient et venaient dans une sorte de labyrinthe constitué de gros tubes de verre.

    J’ouvris le couvercle de leur mangeoire et y vidai le contenu du récipient. Le bruit les attira, ils se faufilèrent à travers les tubes pour s’attrouper. Habitués à l’obscurité, ils avaient une vue altérée, mais étaient très sensibles aux sons et aux vibrations.

    Quasiment glabres, ils ressemblaient à des saucisses ou à des jambons ridés, montés sur des pattes courtaudes. Afin que nous puissions les distinguer, les ouvriers étaient tatoués en fonction de leur ordre de naissance, c’est-à-dire de 公 1 à 公31. Pour votre gouverne, ce kanji1 公, signifiant « public », indiquait leur appartenance à un service administratif et était aussi un jeu de mots. Le kanji semble se composer des deux caractères phonétiques, ハ et ム. Or, ハム veut dire « jambon ».

    Les ouvriers entamaient leur pitance lorsqu’arriva un imposant spécimen. 公8 le devançait, cela n’empêcha pas le nouveau venu d’avancer sans se soucier de rien. 公8 tenta de s’écarter, hélas, trop tard. Il se fit piétiner et dépasser par la volumineuse créature.

    Celle-ci n’était autre que la reine de la colonie, Salami2. Contrairement à celle des ouvriers, sa peau n’était pas rose, mais rouge sombre et tachetée de brun et de blanc, comme le saucisson italien, d’où son prénom.

    Dans son sillage progressaient trois individus portant les tatouages ♂1, ♂2 et ♂3. En tant que seuls mâles reproducteurs de la communauté, ils n’effectuaient aucune tâche : ni collecte de nourriture, ni défense du terrier. Alors même qu’ils étaient les fils de Salami, leur mission consistait à s’accoupler avec elle afin de lui assurer une descendance.

    Les ouvriers cédèrent précipitamment la mangeoire à ce quatuor, la reine et ses fils-amants ayant le privilège d’être les premiers à se sustenter.

    Peu d’animaux doivent avoir la capacité de susciter le dégoût tant par leur apparence que par leurs mœurs. Cependant, depuis que j’avais la charge de cette colonie, je m’étais prise d’une certaine affection pour ses membres. Pour autant, assez souvent, certains détails de leur comportement me rappelaient ceux, répugnants, de leurs descendants, les rats-monstres, et cela m’ennuyait.

    Une question me taraudait : à quoi pensaient nos prédécesseurs lorsqu’ils s’étaient donné la peine, des siècles auparavant, de modifier une espèce aussi hideuse et de lui octroyer une intelligence proche de celle de l’homme ?

    Certes, le rat-taupe nu est le seul mammifère eusocial connu et, à l’instar des abeilles, sa caste d’ouvriers obéit à une reine au pouvoir absolu. Mais s’il s’agissait simplement de créer des serviteurs pour les humains, il existait de meilleures options. Parmi les mammifères cavernicoles vivant en collectivité, le suricate, par exemple, aurait été beaucoup plus facile à côtoyer grâce à son bel aspect.

    Quoi qu’il en soit, soigner les rats-taupes nus relevait de ma responsabilité, sans pour autant être ma tâche principale. Mon travail officiel consistait à effectuer des recherches sur les rats-monstres au sein du service de Gestion des Espèces Hétérogènes de la santé publique, dont le siège se trouvait dans le village de Couronne de paille.

    Nous étions en juillet 235. Six ans plus tôt, alors diplômée de l’Académie Générale, j’avais choisi la santé publique. Il était de coutume que les mieux notés en jyuryoku, notre pouvoir psychique, reçoivent de nombreuses offres et soient accueillis à bras ouverts dans des ateliers après le passage par le fameux système de tirage au sort3, et que les élèves maîtrisant moyennement ce pouvoir divin mais bons dans d’autres matières soient employés par les services publics de notre agglomération. Je faisais partie de cette seconde catégorie.

    Je mentirais en prétendant n’avoir jamais rêvé d’être appelée par la Commission de la Morale, pour y faire mes premiers pas en tant que candidate à la direction de Kamisu 66. C’était le futur que, d’après la confidence qu’elle m’avait faite, Tomiko Asahina envisageait pour moi, néanmoins, pour une raison quelconque, elle gardait le silence à ce sujet. Pour ma part, je savais bien que me considérer comme assez qualifiée pour intégrer directement cet organe central aurait été me surestimer.

    Mes récentes mésaventures m’avaient fait éprouver de la méfiance (voire du dégoût) à l’égard de la Commission de l’Éducation et des administrations liées aux écoles. De plus, même si la Bibliothèque était un environnement presque parfait, je ne voulais pas y travailler, afin de ne pas dépendre de ma mère. Et j’évitais les structures placées sous l’autorité directe de la mairie, puisqu’à cette époque, mon père était encore maire de Kamisu 66 (son mandat s’avérait inhabituellement long). En fait, la santé publique était ma seule option.

    Toutefois, je ne voudrais pas que vous vous mépreniez : je n’avais pas choisi mon emploi par élimination.

    Sans que je puisse me l’expliquer, j’avais un mauvais pressentiment concernant les rats-monstres. Ils finiront à coup sûr par causer un malheur, me disais-je. C’était presque devenu une idée fixe. De plus, la majorité de mes concitoyens ne les voyaient que comme des laiderons malodorants à l’intelligence à peine supérieure à celle des singes, et cette insouciance aggravait mon inquiétude.

    C’est ainsi qu’immédiatement après mon arrivée à la santé publique, j’avais postulé à la Gestion des Espèces Hétérogènes. Cela avait suscité des regards stupéfaits et des rires moqueurs. Mes pairs s’étaient dit que j’étais une paresseuse qui s’était choisi une sinécure.

    Une voix nonchalante se fit entendre dans le tube acoustique : « Allô, Saki. Quelqu’un te demande. »

    C’était celle de mon chef, M. Watabiki.

    « Oui, j’arrive. »

    Je rangeai le reste des légumes et me lavai les mains avant de quitter le local d’élevage. Dans notre service, les visiteurs étaient rares. Je n’avais aucune idée de l’identité de celui-ci.

    Ouvrant la porte de notre bureau, je fus accueillie par un Watabiki au sourire bienveillant. Depuis sa sortie de l’Académie Générale, qui remontait à une quarantaine d’années, il avait toujours travaillé à la santé publique et cet emploi serait son dernier avant la retraite. J’étais sa seule subordonnée, sa sincérité et sa douceur en faisaient un supérieur parfait, mais il était regrettable qu’il considère son poste comme un moyen de pantoufler.

    « Ah, Saki ! Ce jeune homme m’a appris qu’il était ton ex-camarade de classe. »

    Au bout de son regard, Satoru.

    « Oui, c’est vrai… répondis-je, légèrement embarrassée.

    — Bon, tu peux avancer ta pause déjeuner. Ce n’est pas grave, tu sais, nous ne sommes pas très occupés aujourd’hui.

    — Mais non, je ne peux pas !

    — Euh… Monsieur Watabiki, je viens la voir pour un motif professionnel. »

    Satoru semblait quelque peu perplexe face à l’attitude de mon chef. Quant à moi, je me demandais bien de quel motif il pouvait s’agir.

    « D’accord. Alors puis-je partir en pause avant toi, Saki ? Vous pourrez discuter ici en tête à tête, tranquillement. »

    Sans hésiter, Watabiki s’en alla d’un pas léger. Incapable de rétorquer à mon supérieur qu’il était trop tôt pour la pause, je me retrouvai seule avec Satoru.

    « Dis donc, ton chef est drôlement attentionné », constata-t-il comme pour dissimuler sa gêne. En fait, nous avions cessé de communiquer depuis plus d’un mois après une dispute motivée par une raison si infime qu’elle m’était sortie de l’esprit.

    « Alors, que puis-je faire pour toi aujourd’hui ? » lui demandai-je sur un ton administratif. Mon objectif n’était pas vraiment de poursuivre la guerre froide, j’étais surtout titillée par la curiosité.

    « Eh bien, je voulais juste te poser quelques questions à propos des rats-monstres », répondit-il de sa belle voix de baryton.

    Enfant, il ressemblait à un chiot trapu, mais son changement depuis la puberté était remarquable. Il était devenu un grand jeune homme svelte aux traits bien définis. J’étais plutôt grande pour une femme, mais je devais lever les yeux lorsque je lui parlais.

    « Y a-t-il des colonies en guerre en ce moment ? » reprit-il.

    Sa question était si inattendue que j’en oubliai mon ton administratif. « En guerre ? Non, il n’y en a aucune à ma connaissance.

    — Tu en es sûre ? Même pas des escarmouches ? »

    Je sortis quelques papiers d’un tiroir de mon bureau et l’invitai à s’asseoir face à moi.

    « Tiens, regarde. Les rats-monstres sont obligés de nous présenter ce formulaire avant d’entamer un conflit. Sans ça, ils risquent jusqu’à l’anéantissement de leur colonie. Il est impensable qu’ils l’oublient ou le remplissent à la va-vite. »

    Satoru examina le document avec intérêt.

    « Hmm, voyons voir. (Il se mit à lire.) “Espèces hétérogènes A- ① : Demande d’autorisation d’acte de guerre entre colonies”… ? Dis-moi, ils sont vraiment obligés de le remplir à l’avance même s’ils envisagent une attaque surprise ?

    — Oui. Ça ne sert jamais à informer le camp adverse, alors pas de souci.

    — Et les autres… “Espèces hétérogènes A- ② : Déclaration de fusion entre colonies” et “Espèces hétérogènes B- ① : Notification de transfert de la gestion de nourrissons.” C’est pour ça que chaque colonie a besoin d’un porte-parole maîtrisant très bien notre langue, analysa-t-il avec un hochement de tête convaincu.

    — C’est ça. Et chaque formulaire doit comporter l’empreinte nasale du dirigeant de la colonie, comme la reine ou le régent… Eh, tu trouves ça ridicule ?

    — Hein ?

    — Je comprendrais que tu juges mon travail insignifiant. Une bureaucrate ne brasse que des formalités, en fin de compte. Contrairement à ton travail, le mien ne contribue en rien au développement de Kamisu 66.

    — Euh… non, ce n’est pas ce que je voulais dire… »

    Il avait balbutié. J’avais donc vu juste.

    En tant que l’un des trois meilleurs élèves, notamment en jyuryoku, de notre promotion de l’Académie Générale, Satoru avait reçu des offres diverses. Dans le cadre du tirage au sort, son destin aurait dû relever du dieu du hasard mais, profitant d’une règle selon laquelle un élève pouvait exceptionnellement choisir son affectation s’il évoluait dans le secteur public, il avait obtenu un emploi à la ferme Dharma. Autant que le mien, son choix avait créé la surprise car, lorsque nous étions adolescents, celle-ci nous avait laissé une impression plutôt sinistre. En tout cas, étant donné qu’il se consacrait à la génétique et à l’amélioration des espèces dans le laboratoire de Yū Tatebe, le grand spécialiste des biotechnologies, sa décision paraissait assez pertinente. Satoru avait toujours été doué pour la manipulation de la lumière, et j’avais entendu dire qu’il était investi dans la conception d’un nouveau type de microscope utilisant le jyuryoku.

    « Je me disais juste que le vocabulaire était assez particulier dans ton service, continua-t-il. Ton chef et toi vous occupez de tout ce qui concerne les rats-monstres, n’est-ce pas ? Alors, pourquoi utiliser le terme “espèces hétérogènes” ?

    — Parce que “service de Gestion des rats-monstres” n’est pas très classe. »

    Cette remarque me ramena en mémoire une question que je m’étais posée jadis. Le terme « rat-monstre » n’était pas d’usage dans les administrations, comme s’il était tabou. En toutes circonstances, on utilisait l’expression « espèce hétérogène ». Cette règle rigoureuse s’appliquait même aux conversations anodines.

    J’en revins à notre sujet initial. « Mais pourquoi veux-tu savoir s’ils sont en guerre ou pas ?

    — En fait, notre laboratoire demande souvent à des rats-monstres de collecter des échantillons. Ils s’aventurent au fin fond de la forêt ou fouillent les marais pour dénicher ce dont on a besoin pour nos expérimentations.

    — La ferme Dharma utilise surtout les colonies Pompile et Carabe, si je ne me trompe pas.

    — C’est ça. Depuis un moment, Pompile récolte pour nous des myxomycètes dans un bois du village de La Chênaie. Mais hier matin, ils sont tombés dans une embuscade.

    — Vraiment ?

    — Ils ont subi l’attaque d’archers d’une autre colonie sans qu’on sache laquelle. Les rats-monstres de Pompile n’avaient pas de quoi riposter, certains ont pu s’enfuir, d’autres sont morts.

    — C’est peut-être un accident de chasse.

    — Non. Les rats-monstres de Pompile progressaient dans une zone dégagée, impossible qu’ils aient été confondus avec d’autres animaux. Ils ont été visés depuis une cachette. C’était sans aucun doute intentionnel. »

    Je réfléchis. Certes, les rats-monstres sont belliqueux mais, pour le moment, aucun territoire n’est sous tension. Quant à la colonie pouvant recourir à la force… elle est en paix.

    « Tu dis qu’ils se trouvaient dans une zone dégagée. Penses-tu que les agresseurs avaient conscience de s’attaquer à Pompile ?

    — Ça, je n’en ai aucune idée. Pourquoi ? me demanda Satoru, les narines dilatées, sans doute par l’indignation que suscitait en lui cette attaque.

    — Ce qui m’intrigue le plus, c’est le fait que la cible n’est pas fragile. Pompile dispose d’une force de défense assez importante, et elle est l’alliée directe de Frelon géant. Cette agression revient à déclarer la guerre à cette dernière.

    — Hmm, ils ne craignent ni la colère des humains, ni de montrer les crocs à la colonie la plus puissante… Et s’il s’agissait d’une espèce étrangère ? »

    Ce comportement très téméraire pointait une espèce invasive ignorant les règles locales. Nous pensions lui et moi à Araignée de terre. Mais la colonie avait été anéantie.

    Je réfutai mon propre argument : « Aucune espèce étrangère n’a été repérée ces derniers temps. Si un éclaireur inconnu avait été remarqué, un rapport aurait été adressé à mon service. »

    Satoru se leva et s’avança vers la fenêtre. Croisant les bras, il regarda au-dehors.

    « Je pensais qu’ici, tout s’éclaircirait. Mais le mystère s’épaissit… »

    Soudain, une incongruité me fit froncer les sourcils.

    « Au fait, comment l’as-tu su ? Des rats-monstres de Pompile se sont plaints auprès de ton équipe ? demandai-je.

    — Non. Des gens de notre ferme sont tombés sur des rats-monstres de Pompile par hasard alors qu’ils venaient d’être attaqués en forêt. À leur demande, ils ont fouillé la zone, mais sans localiser aucun ennemi.

    — Ah bon… »

    C’est bizarre, songeai-je. Normalement, et avant toute chose, ils auraient dû signaler la situation auprès de mon service afin d’obtenir l’autorisation de riposter. Pourquoi Pompile est-elle restée silencieuse ?

    « Je me suis dit qu’il ne fallait pas laisser une telle situation en suspens. Elle gêne notre collecte d’échantillons et, surtout, risque de donner une très mauvaise image des humains.

    — C’est vrai. Bien, on enquêtera de toute urgence sur cet incident.

    — Que se passera-t-il lorsque vous aurez identifié l’agresseur ?

    — D’abord, on lui infligera une punition dont on confiera l’exécution à Frelon géant ou à l’un des services de santé publique. »

    Au sein de celle-ci, les services travaillant en coopération avec la Gestion des Espèces Hétérogènes étaient l’Assainissement Environnemental et la Brigade Anti-Nuisibles. Cependant, faire intervenir cette dernière revenait à anéantir la colonie ciblée.

    « Mais… commença Satoru avant de s’interrompre pour étouffer un petit rire.

    — Quoi ?

    — Eh bien… Tu peux gérer l’affaire seule, apparemment. C’est toi la patronne de la Gestion des Espèces Hétérogènes, hein ? »

    Nous nous regardâmes, puis échangeâmes un sourire. À notre insu, notre ressentiment s’était dissipé.

    À ce moment précis, j’étais reconnaissante à cette stupide colonie inconnue pour son acte disproportionné. Elle me donnait l’occasion de me réconcilier avec Satoru.

    Pourtant, alors qu’au sein de Kamisu 66 j’étais la plus méfiante à l’égard des rats-monstres, jamais je n’aurais pu imaginer que nos retrouvailles seraient le prélude d’événements terrifiants.

     

    Habituellement, la réunion mensuelle de la santé publique était très monotone, mois après mois chaque service y présentait le même type de rapport. Le contraste fut donc grand avec la session de juillet 235.

    À côté de Hiroshi Kaneko, le directeur de la santé publique, siégeaient en tant qu’observateurs trois importantes personnalités de Kamisu 66 : Kōfū Hino du Conseil des Métiers, Shisei Kaburagi du Conseil de Sécurité et Tomiko Asahina, la présidente de la Commission de la Morale. Hino et Kaburagi étaient réputés posséder respectivement le jyuryoku le plus raffiné et le plus puissant de notre agglomération. Quant à Tomiko Asahina, chacun savait que sa longévité exceptionnelle lui conférait une grande expérience. Grâce à son pouvoir, elle maîtrisait la longueur de ses télomères.

    Il était rare que ce trio se réunisse et encore plus inhabituel qu’il s’intéresse à ce type de séance. Dans l’assistance, beaucoup devaient parier sur l’apparition d’une nouvelle épidémie.

    « Un sujet prioritaire nous impose de passer outre les rapports réguliers des services, commença le directeur d’un ton plus nerveux que d’habitude. Il y a une semaine, six rats-monstres de la colonie Pompile, en mission de collecte d’échantillons pour la ferme Dharma, ont été attaqués par des ennemis non identifiés. Touchés par des flèches empoisonnées, deux sont morts. »

    La salle de réunion s’emplit de murmures qui ne témoignaient pas d’une perception de la gravité de la situation, mais plutôt d’un questionnement. Personne ne comprenait pourquoi un simple meurtre de rats-monstres devait être un sujet prioritaire.

    « À l’heure actuelle, parmi les “demandes d’autorisation d’acte de guerre” de la part des espèces hétérogènes, c’est-à-dire des rats-monstres, aucune n’est en cours de traitement, continua le directeur. Il s’agit donc d’un acte illégal. Nous avons convoqué deux de leurs représentants. Ils patientent dans ce bâtiment afin d’être entendus. Il me semble approprié d’enregistrer leurs témoignages avant de déterminer les sanctions. Cependant, auparavant, le service de Gestion des Espèces Hétérogènes va faire le point sur l’état des rapports de force. Mademoiselle Saki Watanabe, je vous en prie, c’est à vous. »

    Je me levai, quelque peu tendue. Je me dirigeai vers le tableau blanc accroché au mur, me tournai vers le public et le saluai en m’inclinant légèrement. En principe, mon chef aurait dû se charger de ce rapport, mais comme j’étais désormais la personne connaissant mieux que quiconque les rats-monstres, j’avais été désignée.

    « Au cours de la dernière décennie, la plupart des colonies de la région du Kantō4 ont été intégrées par deux entités, qui ont maintenant atteint une sorte de stabilité. »

    Au moyen du jyuryoku, je traçai tant bien que mal un schéma simple au tableau blanc. Mon pouvoir ne pallia malheureusement pas ma maladresse en matière de graphisme.

    « Le premier groupe est constitué des alliés de Frelon géant, qui compte à elle seule environ cent mille soldats, poursuivis-je. S’y ajoutent les treize colonies principales : Guêpe poliste, Pompile, Fourmi noire, Carabe, Cicindèle, Silphidae, Mante religieuse géante, Libellule ogre, Scarabée géant, Scarabée plongeur, Grillon, Criquet à tête conique et Sauterelle cavernicole. Ces forces réunies représentent cinq cent mille individus. Ces colonies, qui nous sont toutes fidèles, nous procurent une précieuse main-d’œuvre pour des travaux auxquels nous ne sommes pas adaptés. »

    Shisei Kaburagi leva la main. Sa tête avait commencé à se dégarnir, mais, grâce au masque en verre fumé qui couvrait la moitié supérieure de son visage, son allure était toujours imposante et mystérieuse.

    « Excusez-moi, dit-il. Puis-je poser des questions en tant qu’observateur ?

    — Je vous en prie, monsieur Kaburagi, répondit immédiatement Kaneko.

    — Quel lien ont ces colonies de rats-monstres entre elles ?… pardon, je voulais dire “espèces hétérogènes” ? Ont-elles fait alliance de longue date ?

    — Dans le cas du groupe Frelon géant, imaginez une relation entre seigneurs féodaux, expliquai-je. Chaque colonie est une sorte d’État indépendant dirigé par une reine détenant le pouvoir absolu. Une attaque contre l’une d’elles est considérée comme une agression contre l’ensemble Frelon géant. Par ailleurs, elles échangent des mâles fertiles et une reine vieillissante peut être remplacée par une nouvelle souveraine issue d’une autre colonie du groupe. Ces liens du sang alimentent leur unité et, dans ce contexte, la trahison semble très improbable. »

    Maître Kaburagi approuva mon explication d’un hochement de tête.

    « L’autre groupe est dirigé par Taon salinier, continuai-je. Les forces de cette dernière sont estimées à cinquante-cinq mille individus. Ses colonies alliées sont huit : Taon aveuglant, Pyrale du riz, Écaille hérissonne, Brassicaire, Mille-pattes bleu, Araignée Jorō, Mouche tachinaire et Puceron des rizières. Ce qui nous amène à deux cent cinquante mille à trois cent mille soldats. Ils nous ont toujours été soumis. De plus, depuis longtemps, ils nous font part de leur souhait de se charger d’une partie des travaux dont est chargé le groupe Frelon géant… Maître Kaburagi, pour revenir à votre question, je dirais que, concernant Taon salinier, la fusion entre colonies est incomparablement plus avancée qu’au sein de Frelon géant. Le nom de chaque colonie n’y sert plus qu’à désigner une forteresse ou à galvaniser le sentiment d’unité d’une troupe donnée.

    — Que voulez-vous dire ? me demanda-t-il.

    — Toutes les colonies du groupe Taon salinier ont renversé la monarchie au terme d’une révolution. Depuis lors, partout, les décisions sont prises par des délégués élus. En outre, ces élus de chaque colonie se réunissent pour organiser l’ensemble du groupe. Les fonctions de la reine sont limitées à la reproduction. »

    Un brouhaha se répandit dans la salle. Le public restait largement ignorant de ce changement dans la société des rats-monstres, égal à un cataclysme. Je n’osai pas mentionner le fait que les reines étaient traitées comme du bétail.

    « La conséquence de cette intégration en deux groupes, c’est qu’il ne subsiste quasiment plus de colonie indépendante. Si je devais en citer une, relativement importante, ce serait Diplopode, originaire du continent et naturalisée.

    — Je vois… réagit Kaburagi. Il est donc fort probable que l’agresseur de Pompile, l’alliée de Frelon géant, soit une colonie de Taon salinier ou bien Diplopode. N’est-ce pas ? »

    Cette question énoncée d’un débit rapide me fit me tourner vers le directeur. Je n’étais pas certaine d’être autorisée à répondre. Après une courte hésitation, Kaneko rétorqua : « L’examen minutieux des indices a permis de déterminer que les attaquants étaient des soldats de Papillon gâte-bois.

    — Papillon gâte-bois ? répéta Kaburagi. Ce nom n’apparaît pas sur le schéma au tableau. Cette colonie n’a pas non plus été mentionnée comme étant indépendante. Alors… ?

    — Papillon gâte-bois a affirmé sa neutralité depuis plus d’une décennie et se prétend indépendante, repris-je. C’est pourquoi elle n’apparaît pas au tableau. Toutefois, nous considérons qu’elle est actuellement très proche de Taon salinier. »

    Je ne comptais pas avouer que c’était moi qui avais favorisé la réunion de ces deux adversaires très longtemps auparavant.

    « D’accord, je comprends mieux ! » cria Kōfū Hino d’une voix stridente tout en promenant son regard autour de lui. Un sourire étirait ses joues rebondies tandis que l’éclairage de la salle se reflétait sur son crâne chauve et rose. « Donc, ce problème ne se réglera pas par la simple éradication d’une colonie, continua-t-il. Si Taon salinier est impliquée, il s’agit d’une rébellion contre l’humanité. Dans ce cas, on sera obligés d’exterminer la moitié des rats-monstres !

    — Euh, mais… rien n’a encore été décidé pour l’instant… » tenta le directeur, en plein désarroi.

    L’intervention de Kōfu Hino avait eu un impact : l’atmosphère de la salle avait radicalement changé. L’élimination de trois cent mille rats-monstres constituerait en effet une grave affaire. Désormais, tout le monde comprenait pourquoi ces trois « observateurs » participaient à notre réunion mensuelle.

    « Maintenant, reprit le directeur, précisons que les représentants des espèces hétérogènes que nous avons convoqués sont Kirōmaru, commandant en chef de Frelon géant, et Yakomaru, émissaire de Taon salinier. Comment voulez-vous procéder ? Que diriez-vous de commencer par Kirōmaru ? »

    Tomiko Asahina, jusque-là silencieuse, s’exprima enfin : « Nous n’avons pas l’intention de vous imposer des instructions mais je pense que nous pourrions les écouter en même temps. Si leurs témoignages divergent, confrontons-les. Cela facilitera notre évaluation. Cela vous convient-il ?

    — Vous avez tout à fait raison », approuva le directeur.

    Sur ces mots, Watabiki se leva avec agilité et sortit prestement, façon de montrer que mener les deux rats-monstres en salle d’audience était sa grande mission du jour.

    Vêtu d’une toge blanche, l’allure imposante et presque aussi grand qu’un homme, Kirōmaru entra le premier en s’inclinant légèrement. Cela faisait de nombreuses années que je ne l’avais pas vu, il avait gagné en majesté, même s’il était désormais dans le troisième âge. L’ancêtre du rat-monstre, le rat-taupe nu, a beau avoir une longévité supérieure à celle du simple rat, il vieillit plus vite que l’humain.

    Il était suivi par Yakomaru, lui aussi vêtu de blanc. Bien que beaucoup moins grand que son homologue, dans la force de l’âge, il semblait plus digne et dynamique que jadis. Les deux rats-monstres se tinrent côte à côte près de l’entrée en conservant une certaine distance et en évitant de se regarder.

    « Kirōmaru, de la colonie Frelon géant, énonça Kaneko d’un ton solennel, nous t’écouterons en premier. Pompile est affiliée à Frelon géant, c’est bien cela ?

    — Exactement, mon Dieu, répondit Kirōmaru d’une voix un peu rauque, mais ferme.

    — Une semaine auparavant, la mystérieuse attaque matinale de six soldats de Pompile a fait deux morts. Tu es au courant, n’est-ce pas ?

    — Oui, mon Dieu.

    — As-tu idée de l’identité des assassins ?

    — L’audition des survivants nous a permis de savoir que ceux qui ont agi directement étaient des soldats de Papillon gâte-bois.

    — En disant : “Ceux qui ont agi directement”, tu suggères qu’il y avait un commanditaire ?

    — Oui, mon Dieu. »

    Kirōmaru braqua son regard intense sur Yakomaru avant de poursuivre : « La colonie Papillon gâte-bois fait corps avec Taon salinier. On peut donc supposer qu’elle a reçu l’ordre de cette dernière. »

    Yakomaru rectifia sa position comme s’il s’apprêtait à répondre, mais la tension dans l’assistance lui fit baisser les yeux.

    « Interrogeons maintenant le représentant de Taon salinier, reprit le directeur. Yakomaru, as-tu ordonné à Papillon gâte-bois d’attaquer les soldats de Pompile ?

    — Bien sûr que non ! s’écria Yakomaru en joignant ses mains devant sa poitrine. Je le jure par le ciel, la Terre et les dieux, personne à Taon salinier n’a donné un tel ordre.

    — Mais Papillon gâte-bois n’est-elle pas affiliée à ta colonie, voire intégrée à elle ?

    — Il est vrai que, depuis un moment, nous essayons de la persuader de faire alliance avec nous. Cependant, notre union ne s’est pas encore réalisée. Il y a deux raisons à cela. D’une part, de nombreux membres de Papillon gâte-bois, esclaves d’idées dépassées, approuvent l’ancien régime et la domination de la reine. D’autre part, la colonie est menacée depuis longtemps par les alliées de Frelon géant. Craignant une attaque immédiate si elle se joignait à nous, elle n’est pas parvenue à prendre sa décision.

    — Kirōmaru, ce que vient de déclarer Yakomaru est-il vrai ?

    — C’est un tissu de mensonges, d’arguties et de divagations. »

    Sa bouche s’était étirée jusqu’aux oreilles comme s’il souriait.

    « C’est le comble du ridicule, continua-t-il. Je vous en prie, ne vous laissez pas tromper par son double langage. En ce qui concerne sa première “raison”, j’ai entendu dire que la reine de Papillon gâte-bois était déjà une prisonnière. Quant à sa deuxième “raison”, elle ne repose sur rien. Nous n’avons jamais menacé Papillon gâte-bois de quelque manière que ce soit.

    — Alors, Yakomaru ? réagit le directeur en se tournant vers l’intéressé.

    — C’est invraisemblable ! La reine de Papillon gâte-bois, prisonnière ? Où est-il allé pêcher pareille absurdité ? Elle se porte bien et règne toujours sur sa colonie. Simplement, elle a confié les affaires politiques à son régent, l’efficace Qwichi.

    — Comment oses-tu mentir avec autant d’aisance devant les dieux ? Dois-je fendre en deux ta gueule d’arrogant ? tonitrua Kirōmaru.

    — Il ne faut pas prendre la parole sans notre autorisation », lui asséna le directeur.

    Kirōmaru s’inclina profondément devant lui.

    « Yakomaru, c’est bien ton nom ? intervint Tomiko Asahina en penchant le buste en avant. J’aimerais te poser une question. Tu affirmes que la reine de Papillon gâte-bois se porte bien, mais que le régent s’occupe des affaires politiques à sa place. Est-ce une information vraiment fiable ?

    — Oui, ma Déesse. Aucun doute là-dessus ! » répondit Yakomaru d’un ton fier.

    Cependant, sachant qu’il s’adressait à Tomiko Asahina, il s’inclina bien bas, à la limite de la prosternation.

    « Hmm. Mais si tu en sais autant sur leur situation intérieure, ne peut-on pas en conclure que ta colonie a des liens plus étroits avec Papillon gâte-bois que celle de Kirōmaru ?

    — Eh bien… euh, c’est parce que, comme je l’ai déjà expliqué tout à l’heure, nous essayons de construire une bonne relation avec eux. Donc, tout naturellement, j’ai appris à les connaître… »

    Comme s’il craignait d’avoir dit une sottise, Yakomaru s’était mis à suer abondamment.

    « En tout cas, insista-t-il, même si nous sommes proches, jamais nous ne leur avons ordonné d’attaquer Pompile et d’aller ainsi à l’encontre de votre volonté, mes Dieux. Cela nous vaudrait un châtiment divin immédiat, n’est-ce pas ? Pourquoi commettrions-nous un acte suicidaire ?

    — L’initiative viendrait de Papillon gâte-bois, d’après toi ? Pourtant, tu as affirmé qu’ils craignaient Frelon géant ? Où serait donc la logique là-dedans ?

    — Oui, je vois ce que vous voulez dire, ma Déesse. À ce sujet, j’ai ma propre théorie. Puis-je me permettre de vous l’exposer ? » répliqua Yakomaru d’un ton résolu, cette fois.

    Décidément, il savait se tirer du pétrin.

    « Très bien, on t’écoute, l’encouragea Tomiko Asahina.

    — Que ce soit notre ordre ou une idée de quelques voyous au sein de Papillon gâte-bois, attaquer une autre colonie sans la permission des dieux équivaut à commettre une folie. Et s’il s’agissait d’une attaque organisée par Pompile elle-même ? »

    Kirōmaru darda sur Yakomaru son regard vert, comme s’il souhaitait le réduire en cendres. Son opposant, insensible à sa colère rentrée, reprit tranquillement la parole : « Un peu de ruse aurait suffi à Pompile pour acquérir des flèches, des arcs et des armures de Papillon gâte-bois. Ensuite, rien de plus facile que de se diviser en deux troupes et de se donner en spectacle pour passer pour des victimes. Actuellement, nos forces sont suffisantes pour résister à Frelon géant, les dommages bilatéraux seraient considérables si une bataille éclatait. Cela me terrifie de l’évoquer, mais je suppose que Frelon géant envisage, si l’occasion se présente, de nous anéantir tout en s’en tirant indemne. C’est-à-dire en vous trompant, mes Dieux… »

    Les poings serrés de Kirōmaru tremblaient. Visiblement prêt à se jeter sur Yakomaru pour le réduire en bouillie, il mobilisait une volonté de fer pour réprimer sa rage.

    « Mais deux soldats de Pompile sont morts, n’est-ce pas ? l’interrompit le directeur Kaneko.

    — Le sacrifice de deux soldats n’est rien pour eux. C’est la différence fondamentale entre notre groupe et le leur. Nos colonies se fondent sur les principes démocratiques qui stipulent que chaque individu dispose des mêmes droits et est un être irremplaçable dans l’univers. En revanche, au sein de l’ancien régime doté d’une reine au pouvoir absolu, les soldats ne sont que des instruments lors d’une opération militaire ! »

    Ce rat-monstre est né pour baratiner les autres, me dis-je. Je fus presque impressionnée par son habileté à parer les attaques, mais également à les renvoyer vers ses adversaires. La majorité de l’assistance se méfiait de lui, cependant, il étalait ses arguments avec un tel aplomb que trouver la faille était ardu.

    « Est-il possible que ce soit la vérité ? demanda Tomiko Asahina au directeur. Vous avez affirmé, si je m’en souviens bien, que les assassins étaient des soldats de Papillon gâte-bois.

    — Oui, euh… Cette supposition de manipulation est difficile à croire, mais je ne peux pas la considérer comme complètement improbable… balbutia-t-il. En tout cas, nous n’avions pas envisagé cette possibilité… »

    Finalement, la réunion se clôtura sans qu’on aboutisse à aucune conclusion. Le péril était déjà très proche, mais la précieuse et dernière chance de l’étouffer dans l’œuf fut ainsi perdue.

     

    J’étais impressionnée par la splendeur de ce déploiement de cent mille soldats à travers champs et collines. Leurs armures jaunes et noires, imitant la carapace du frelon géant, reflétaient l’éclat du soleil et envahissaient le paysage. Des milliers de bannières et d’étendards agités au même rythme créaient l’illusion que cette armée était un seul organisme colossal. Les cris de guerre, qui évoquaient des rugissements de tigre, faisaient vibrer les herbes et les plantes par leurs basses fréquences.

    « Nous vous montrerons nos ennemis anéantis dans une heure ! » jura Kirōmaru, en armure.

    Dans un tel environnement, cette déclaration pleine d’assurance semblait convaincante.

    « J’ai pu cerner l’axe de leur stratégie à l’occasion d’un autre conflit, continua-t-il. Sachant qu’ils ont peu de chances de l’emporter s’ils jouent franc-jeu, ils essaieront de disperser nos forces autant que possible et d’appliquer la tactique de la guérilla. Ils ne livreront bataille que s’ils ont l’avantage du nombre. Mais la guerre ne se gagne pas avec un plan aussi superficiel. La leçon qu’ils en tireront se gravera jusque sur leurs os. »

    L’écoutant, je me sentais décalée avec mon classeur entre les mains.

    « Je vous souhaite bonne chance, lui déclarai-je. Il me faut juste vous préciser que nous devons rester neutres, donc si vos adversaires parviennent jusqu’ici, nous nous retirerons aussitôt. Évidemment, nous ne pourrons pas vous aider.

    — Je ne le sais que trop bien ! répondit-il avec un rire qui renforça brièvement son allure de loup. Mais ce n’est pas la peine de vous inquiéter ainsi. Aucune flèche ennemie n’atteindra cet endroit.

    — Très bien, dis-je en commençant à remplir le formulaire pour mon futur rapport. Alors, les forces principales de votre colonie, Frelon géant, comptent environ cent mille soldats. Quant à l’autre partie, elle réunit les armées de Taon aveuglant, Pyrale du riz, Écaille hérissonne, Brassicaire, Araignée Jorō et Puceron des rizières, estimées à cent quarante mille… Hein ? Pourquoi l’armée de Taon salinier ne fait-elle pas partie du décompte ?

    — Il vous faudra le demander à ce Yakomaru. À mon avis, ce bavard veule n’a pas le courage d’affronter mes braves au pied levé, même si ses alliés sont plus nombreux qu’eux. Ou peut-être veut-il attendre que nos forces s’épuisent, quitte à sacrifier Taon aveuglant et d’autres. Envoyer imperturbablement les soldats à la mort comme des pions tout en se gargarisant de beaux mots, tels que “démocratie”, est le procédé habituel de Taon salinier ! cracha Kirōmaru.

    — Je vois. Sur ce, bonne bataille.

    — Merci. »

    Kirōmaru agita à grands gestes le gunbai, l’éventail de commandement. Les forces de Frelon géant s’ébranlèrent lentement. Comme en réponse à ce mouvement, les différentes armées ennemies apparurent, démontrant leur puissance. Elles étaient nettement supérieures en nombre.

    « Saki, tu ferais mieux de reculer, m’avertit Inui, le garde-faune qui me servait de garde du corps. Attention aux balles perdues.

    — Des balles perdues ?

    — Oui, depuis peu, en plus des arcs et des flèches, les rats-monstres utilisent des fusils dotés d’une platine à mèche. Il faut être prudent, même le jyuryoku n’arrête pas ce qui est trop rapide pour l’œil. »

    Je reculai vite jusqu’à la zone de sécurité. Comme si les soldats attendaient cette réaction, des cris vigoureux jaillirent des bataillons. Enfin, les deux armées ouvrirent les hostilités.

    À l’envol des flèches succédèrent des détonations et le déploiement de nuages de fumée.

    Du haut de la colline où nous nous trouvions, la vue sur le champ de bataille était panoramique. Brandissant arcs et fusils, les soldats des colonies alliées s’alignaient à l’horizontale. Adoptant une formation imitant une flèche perpendiculaire à cette ligne, l’armée de Frelon géant fonça. Les premiers crurent pouvoir arrêter la seconde au moyen d’une rafale de projectiles, avant de passer aussitôt à la contre-attaque. Ce mauvais calcul les plongea dans le désarroi. Car les soldats de Frelon géant maintinrent leur poussée malgré les flèches et, surtout, les balles.

    Observant plus attentivement la situation, je constatai que les soldats aux avant-postes étaient munis d’étranges boucliers.

    « Des équipements pare-balles », commenta Inui.

    Ce quadragénaire était plus petit et plus maigre que moi. Mais son endurance lui permettait de parcourir les prairies et les montagnes plusieurs jours d’affilée, et sa longue expérience de garde-faune au sein de la santé publique faisait de lui une personne très rassurante.

    Il continua : « Les balles de fusil sont assez puissantes pour pénétrer la plupart des armures, mais regarde ce bouclier. Son milieu est saillant, tu vois ? Cet angle dévie les balles. »

    Inui me détailla sa composition. Sa base était un assemblage en forme de triangle isocèle de trois rangées de bambous. L’ensemble était enveloppé dans une toile de lin très résistante, fixé à la colle forte, puis recouvert d’une épaisse couche de cire. Et sa solidité était améliorée par des barres de fer disposées à des endroits clés.

    « À l’ère Sengoku dite des “provinces en guerre”, la civilisation précédente, ce bouclier n’était littéralement qu’un fagot de bambous. Mais son renforcement par l’ajout de toile, de cire et d’une armature, ainsi que son design anti-balles semblent le fruit de l’ingéniosité des rats-monstres.

    — C’est fou, soupirai-je. Je les savais intelligents, mais…

    — J’ignore quelles sont leurs connaissances en matière d’armement de l’ère Sengoku mais je peine à croire qu’ils ont inventé ça eux-mêmes. Ils puisent leurs idées quelque part, c’est évident. »

    L’image du faux minoshiro5 me revint à l’esprit. Lorsque nous avions visité Taon salinier une dizaine d’années auparavant, Satoru soupçonnait les rats-monstres d’en avoir capturé un. Naturellement, Frelon géant avait pu agir de même. Cependant, l’existence même du faux minoshiro étant taboue, j’hésitai à en parler à Inui.

    Pour le moment, Frelon géant semblait avoir l’avantage. Ses fusiliers tiraient par rafales. L’intervalle entre les coups de feu était trois fois plus court que chez l’ennemi.

    « En principe, un certain temps est nécessaire entre deux tirs, reprit Inui. Il faut nettoyer l’intérieur de la platine, y mettre la poudre, la balle, et pousser celle-ci dans la chambre à l’aide d’une baguette. Pourtant, ces soldats n’ont pas eu besoin de ces phases. Jadis, l’usage de la cartouche primitive Hayagō, inventée au Japon, simplifiait le chargement, mais exigeait le même type de procédure. La méthode de ces fusiliers est radicalement améliorée. »

    Sous nos yeux, juste après une salve, ceux-ci insérèrent un projectile dans la bouche du fusil et n’eurent à le pousser qu’une fois avec une baguette avant de pouvoir tirer aussitôt.

    « Je ne connais pas les détails de conception de leur platine à mèche, mais elle leur permet d’utiliser une dose de poudre et une balle enveloppées ensemble dans du papier huilé et de gagner du temps… J’avoue que leur efficacité me fait peur parfois. »

    L’armée de Frelon géant, surpassant l’ennemi par sa puissance de feu, aurait pu choisir de se battre à distance. Cependant, elle chargea droit devant pour s’engager dans un féroce corps-à-corps.

    « Inui, tu n’ignores rien des rats-monstres. Je croyais avoir beaucoup étudié, mais si je me compare à toi…

    — Oh, non, je ne t’égale pas en matière de connaissances générales ! réagit-il avec un sourire qui étira ses joues bien bronzées. Mon travail m’a juste fourni de nombreuses occasions de visiter leurs colonies. Tu sais ce que les rats-monstres disent de nous, les gardes-faunes, dans notre dos ? Ils qualifient les humains de “dieux”, mais nous appellent “les Assassins”. Tant pis pour nous. »

    En effet, « garde-faune » était une dénomination mensongère. La plupart d’entre eux appartenaient à la Brigade Anti-Nuisibles et leur tâche principale consistait à exterminer les rats-monstres se rebellant contre les humains.

    Il poursuivit : « Par expérience, je dirais que Frelon géant me paraît avoir l’armée la plus puissante. Pour un tel corps-à-corps, impossible que les soldats des autres colonies les égalent.

    — Pourquoi sont-ils si forts ? »

    Inui me décocha un petit sourire entendu.

    « Ils voulaient conserver leur secret, alors je ne l’ai pas révélé à mon supérieur. Mais je vais faire une exception pour toi, Saki. Les soldats de Frelon géant utilisent un produit avant chaque bataille.

    — Un produit ? Tu veux dire une drogue ?

    — Oui. Ils cultivent du cannabis qu’ils mélangent à une substance psychotrope, extraite de l’urine de leur reine. La composition de la décoction reste confidentielle, mais elle accroît leur intellect et leur loyauté. Et encore plus leur agressivité. Elle élimine aussi leur peur. De quoi les rendre invincibles. »

    Tout en regardant les troupes de Frelon géant investir le champ de bataille et se jeter sur leurs ennemis sans la moindre hésitation, j’étais prise de frissons. Cette scène me rappela un très vieux souvenir. J’avais vu les berserkers6 de Frelon géant affronter sans ciller des soldats mutants d’Araignée de terre trois fois plus grands qu’eux. Leur moral m’avait alors semblé trop excessif pour que je puisse me contenter de les qualifier de guerriers « courageux ».

    Le combat s’acheva en un peu plus d’une heure. Bien que supérieures en nombre, les forces anti-Frelon géant avaient été laminées. La moitié s’était dispersée, l’autre était réduite à de pitoyables amas de cadavres parsemant le champ de bataille.

    Kirōmaru revint de l’avant-poste. « Ah, j’ai honte d’avoir manqué à ma parole ! J’ai du mal à croire qu’il nous a fallu plus d’une heure pour écraser un ennemi aussi dérisoire. »

    Sa grande bouche se fendait une fois de plus d’un large sourire. Ses yeux, similaires à ceux d’un loup, émettaient une phosphorescence verte inquiétante.

     

    De retour à la santé publique, je rédigeai un rapport décrivant en détail la bataille lorsque mon chef arriva, l’air troublé.

    « Bonjour, monsieur Watabiki.

    — Ah, bonjour Saki ! Comment ça s’est passé ?

    — L’armée de Frelon géant a mené une victoire écrasante. Le groupe des colonies alliées à Taon salinier a subi de sévères dommages dont il aura du mal à se remettre.

    — Avec Kirōmaru aux commandes de Frelon géant, je ne suis pas étonné. »

    En songeant aux collines de cadavres qui jonchaient la campagne, j’avais le cœur serré. Même s’il s’agissait de rongeurs, nous venions d’assister au massacre de créatures dotées d’une intelligence élevée.

    Mais je n’avais pas le luxe de m’abandonner au sentimentalisme. Laisser pourrir les dépouilles nous faisait prendre le risque d’une épidémie. La tâche revenait normalement à l’Assainissement Environnemental, mais j’étais en train de me dire qu’imposer un cessez-le-feu aux rats-monstres était nécessaire afin qu’ils puissent enterrer leurs morts. Il y avait aussi la solution de tout carboniser au moyen du jyuryoku.

    « Et de votre côté, chef ? demandai-je.

    — Euh… Le résultat est inattendu, grimaça-t-il.

    — Alors, c’est Papillon gâte-bois qui a gagné ?

    — Hmm… Peut-on dire ça ? Les soldats de Pompile ont changé de camp.

    — Quoi ? »

    Incroyable. Je pensais avoir saisi la dynamique liant les colonies de rats-monstres. Jusque-là, je jugeais invraisemblable, même si le ciel et la terre s’effondraient, que Pompile s’allie à Yakomaru en trahissant Kirōmaru.

    D’ailleurs, ce conflit avait commencé parce que des soldats de Pompile avaient été attaqués par Papillon gâte-bois. Comment se fait-il que la victime trahisse son alliée venue à son secours et rejoigne le camp ennemi ?

    Ce fut alors que je me souvins : juste après l’agression, les soldats de Pompile avaient certes demandé de l’aide à des employés de la ferme Dharma présents sur les lieux mais, par la suite, ils n’avaient pas déposé de plainte auprès de notre service.

    Pourquoi ? me questionnai-je. Les rats-monstres sont revanchards de nature. Impensable qu’ils laissent passer un tel incident. Bien sûr, face à de puissants assaillants et, si elle s’estimait incapable de gagner, Pompile pouvait renoncer pour assurer sa survie. Or, dans les circonstances actuelles, soutenue par Frelon géant, elle était à son avantage.

    « … Et comment s’est déroulée la bataille ? demandai-je à mon chef.

    — Assez vite, l’armée de Pompile a soudain quitté le front et rejoint celle de Papillon gâte-bois. Les soldats de Carabe, de Fourmi noire et de Cicindèle, venus soutenir Pompile, ont été stupéfaits. Papillon gâte-bois a ainsi remporté la victoire sans grands efforts.

    — Invraisemblable.

    — Oui, c’est bien mystérieux.

    — Le bilan est donc le même pour chaque camp. Une victoire et une défaite. Peut-on considérer que, pour l’instant, personne n’a gagné la guerre ?

    — Hmm, pas vraiment. Comme je viens de le dire, dans la scène que j’ai observée, il n’y a presque pas eu de combats. Bien sûr, le transfert de l’armée de Pompile vers ses ex-ennemis a été intégral, ce qui n’est pas rien sur le plan numérique. Mais ça n’amenuise pas la supériorité du groupe Frelon géant, qui a remporté une grande victoire dans une bataille réelle. »

    Sa prévision optimiste (en effet, la victoire du groupe Frelon géant, connu pour sa loyauté envers les humains, pouvait nous faciliter la gestion des conséquences du conflit) explosa quatre jours plus tard.

    Je ne m’attendais pas du tout à voir Satoru dans le rôle du messager.

    « Saki ! Tu es au courant ? »

    Sa mine et sa brusque irruption me surprirent.

    « Au courant de quoi ?

    — Du combat ! Entre l’armée principale de Frelon géant et celle de Taon salinier !

    — Je n’ai rien entendu à ce sujet. La demande d’autorisation a été déposée au préalable, mais des rixes peuvent éclater fortuitement… Quand je suis informée de la date et de l’heure de bataille, j’y assiste autant que possible et je fais un rapport, mais sinon…

    — Tu ne connais donc pas le résultat ?

    — Non. Et toi ?

    — Moi, oui. Je suis passé près du champ de bataille sans le savoir. J’avais besoin d’échantillons mais aucun rat-monstre n’était disponible pour les collectes. Alors j’y suis allé.

    — C’est dangereux ! L’entrée dans les zones de guerre est prohibée, répliquai-je en fronçant les sourcils.

    — Je sais, mais mon expérience urgeait… Bref, je suis tombé sur un soldat gravement blessé qui se cachait, peut-être depuis plus d’une journée. Je lui ai donné les premiers soins et lui ai demandé ce qu’il s’était passé. »

    En principe, soigner un combattant était interdit, car cela équivalait à intervenir dans le conflit. Mais je voulais découvrir le résultat au plus vite. « Alors, raconte. Frelon géant a gagné, n’est-ce pas ?

    — Non, c’est l’inverse. On dirait bien que son armée a été anéantie. »

    Sa réponse me coupa le souffle.

    « C’est impossible… finis-je par articuler.

    — Ce soldat ne parlait pas bien notre langue, donc je n’ai pas tout compris. Il semble y avoir eu un massacre. Seul Kirōmaru aurait réussi à s’échapper, mais il a disparu. »

  

  
    
      1. Un kanji est un idéogramme qui trouve son origine dans la langue chinoise. Il en existe des dizaines de milliers, dont deux mille usuels, et ils constituent l’un des trois systèmes d’écriture utilisés conjointement au Japon, les deux autres étant des alphabets syllabaires. Employés pour écrire des mots entiers ou des parties de mots, ils peuvent avoir plusieurs lectures (basées sur la prononciation originale chinoise ou autochtone) selon le contexte. (Toutes les notes sont des traductrices.)

    
    
    
      2. L’auteur s’amuse. La terminaison mi, souvent écrite avec le kanji 美 signifiant « beauté », est courante pour les prénoms féminins japonais (Hiromi, Yumi, Emi, etc.).

    
    
    
      3. L’auteur s’inspire du système draft, une pratique courante dans le sport américain et au Japon. Quand plusieurs équipes souhaitent engager un même joueur, la destination de ce dernier peut, entre autres, se décider au tirage au sort.

    
    
    
      4. Région de l’île principale du Japon, Honshū.

    
    
    
      5. Un minoshiro est un animal imaginaire qui s’apparente à une chenille ou à un mille-pattes. Un faux minoshiro est sa copie synthétique, créée par la civilisation précédente pour stocker des archives.

    
    
    
      6. Référence aux guerriers-fauves des sagas nordiques qui combattent en état de transe.

    
    


2.
La réunion du Conseil de Sécurité se déroulait dans une atmosphère pesante.
« Quelqu’un a-t-il des questions à propos de ce témoignage de Satoru Asahina ? » demanda avec gravité le président, Shisei Kaburagi. Un moment de silence s’ensuivit.
Cette fois, les principaux dirigeants de l’agglomération étaient présents : en plus de Tomiko Asahina, Kōfū Hino et Hiroshi Kaneko, siégeaient là Hiromi Torigai, présidente de la Commission de l’Éducation, ma mère, Mizuho Watanabe, responsable de la Bibliothèque et mon père, Takashi Sugiura, maire de Kamisu 66. Deux moines remplaçaient Mushin, le centenaire dirigeant le temple Shōjō-ji.
Ce fut mon père qui se lança le premier. « Monsieur Asahina, j’aimerais avoir votre avis sur la façon dont les soldats de Frelon géant ont été tués. »
La personne interrogée s’humecta les lèvres avec nervosité. « À vrai dire, je n’en ai aucune idée. Seuls leurs morts sont sur le champ de bataille. J’ai eu l’impression que le massacre avait été unilatéral.
— Quelle est, selon vous, la cause principale de leur décès ?
— Difficile à dire. De nombreux cadavres étaient criblés de flèches, mais j’ai également constaté que des atrocités avaient été commises. Peut-être post-mortem. La plupart des corps étaient endommagés au point d’être méconnaissables.
— Des atrocités ? Vous pouvez être plus précis ?
— Ils avaient été réduits en morceaux. Certains étaient entièrement troués, comme par un canon.
— Que disait le soldat de Frelon géant que vous avez interrogé ?
— Il parlait mal le japonais. J’ai compris à peu près ça : “Frelon géant tué. Tout tué. Seul Kirōmaru échappé.” J’ai voulu en savoir plus. Mais, pris d’une crise d’angoisse, il n’a plus fait que crier dans sa langue.
— N’était-il pas possible de convoquer un interprète ?
— Non. Entre-temps, le soldat a succombé à ses blessures. »
Le silence retomba.
Tomiko Asahina s’adressa à Shisei Kaburagi : « Tu as inspecté les lieux, n’est-ce pas ? Quel a été le résultat ? »
Tous les regards se concentrèrent sur l’intéressé.
« En effet, hier, après avoir reçu le témoignage de Satoru Asahina, nous nous sommes rendus sur place. Malheureusement, les indices avaient déjà été supprimés.
— Que veux-tu dire ?
— La zone a été aspergée d’un liquide huileux avant d’être incendiée. Tout ce qui était combustible a été carbonisé. »
Un brouhaha se fit entendre.
« S’ils se sont donné cette peine, c’est pour cacher un truc louche… » énonça Hiromi Torigai d’une voix fluette.
Kōfū Hino, quant à lui, laissa échapper une sorte de ricanement, puis quelques borborygmes désagréables à l’oreille.
Tomiko Asahina insista : « Shisei, tu n’as vraiment aucune idée de ce qu’il s’est passé ?
— J’ai un avis personnel, à défaut d’une preuve indubitable. Mais écoutons d’abord les autres. »
Cette réserve ne lui ressemblait pas.
Ma mère prit la parole : « Je ne pense pas que les cadavres aient été brûlés pour des raisons sanitaires. On a voulu dissimuler le mode opératoire du massacre.
— As-tu quelques idées concrètes sur ce “mode opératoire” ? lui demanda Tomiko Asahina en la regardant avec autant d’affection que si elle s’adressait à sa propre fille.
— Non, aucune… Mais, vu les récents progrès rapides des rats-monstres, notamment leur expansion militaire, il est fort probable qu’ils disposent d’une certaine source d’information.
— Veux-tu parler des faux minoshiro ?
— Oui. Quelques-uns de ces terminaux mobiles de l’ancienne Bibliothèque nationale de la Diète sont peut-être encore en vie. Les rats-monstres pourraient en avoir capturé afin de leur soutirer des connaissances.
— Si tel est le cas, on peut en déduire que la politique de la Bibliothèque est bancale, non ? intervint Shisei Kaburagi d’un ton aigre. Les faux minoshiro étaient un gros souci potentiel. Incapables de vous résoudre à les éradiquer, vous avez mis le problème sous le tapis en vous contentant de les éloigner et en les déclarant tabous, n’est-ce pas ? »
Ces remarques acerbes adressées à ma mère me glacèrent.
Cependant, cette dernière les réfuta avec calme et fermeté : « L’éradication des faux minoshiro aurait conduit à l’effacement irréversible du patrimoine intellectuel de l’humanité. D’ailleurs, nos mesures ont été approuvées par la Commission de la Morale.
— En effet, elles ont fait l’objet d’une délibération, la défendit Tomiko Asahina. Un principe en est ressorti : les terminaux occasionnellement capturés sont détruits, mais on ne poursuit pas l’extermination. Bien. De toute façon, cette réunion n’est pas le lieu pour discuter du bien-fondé de la politique de la Bibliothèque. Revenons à notre sujet. Dis-moi, Mizuho… En supposant que des rats-monstres aient obtenu des informations par le biais de faux minoshiro, est-il possible qu’elles aient contenu la méthode pour éliminer l’armée de Frelon géant ? »
Ma mère hésita un instant avant de répondre : « Seuls des ouvrages de catégorie IV, donc interdits au public, pourraient être concernés. En outre, il s’agit de la classification 殃1. Je ne peux pas en parler. Même devant vous.
— Le Conseil de Sécurité doit avoir la priorité sur toutes les autres dispositions ! s’irrita Shisei Kaburagi. Si vous n’en parlez pas, rien n’avancera.
— Mizuho, nous n’exigeons pas que ces livres deviennent publics.
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